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Introduction





Il n’est pas rare que les habits du Franc-Maçon fassent la couverture des magazines nationaux. On y voit généralement un homme habillé d’un costume noir, les mains couvertes de gants blancs, portant à la taille un tablier richement décoré, la poitrine ornée d’un collier à large ruban où pend un bijou, souvent une équerre.



Voilà les pièces maîtresses de l’habit du Franc-Maçon.


Que signifient-elles sur le plan symbolique ? Pourquoi mettre des gants, porter un tablier, et un collier autour du cou ?


Nous essaierons d’apporter des réponses en gardant pour fil conducteur que dans le temple maçonnique tout symbole a une fonction et contient un enseignement indispensable pour le Frère et la Sœur. Or il apparaît à la lecture des ouvrages sur la question que l’habit maçonnique ne revêt pas cette dimension symbolique d’une manière aussi évidente que peut l’avoir l’équerre, le pavé mosaïque ou la Pierre brute1.


Les Maçons rangent le tablier, le collier, les bijoux, les gants dans des catégories. Il y a le vêtement et les décors. Les recherches des Maçons tournent autour de la question de savoir si tel ou tel élément est un habit ou un décor.


Nous donnons à l’habit un sens large. Tout ce qui habille le corps est un vêtement. La question de fond est de savoir s’il y a des arguments symboliques pour justifier que les gants, le tablier ou autre chose fassent partie de l’habit du Frère.


Bien sûr il demeure que les deux pièces phares de l’habit du Maçon, le tablier et les gants, occupent une place privilégiée de notre essai. On verra d’ailleurs que la question de leur pertinence ne conduit pas à la même appréciation.


Nous élargirons la recherche symbolique en étudiant d’autres éléments de l’habit du Franc-Maçon moins connus du public. La couronne, le bonnet phrygien, la robe, la corde, ou les sandales, apporteront un éclairage nouveau sur la symbolique de l’habit rituel, mais aussi sur la pratique rituelle. Il en est ainsi de la corde utilisée comme ceinture qui dans quelques cercles initiatiques féminins tient une place équivalente à celle du tablier chez les Francs-Maçons, ou des sandales qui feront découvrir un acte rituel mal connu de la Maçonnerie et dont la connaissance peut susciter un renouveau du rituel maçonnique.


La couleur de l’habit maçonnique sera également évoquée à propos du costume, rappelant la fonction alchimique du vêtement rituel.


Cependant, rechercher la symbolique de l’habit maçonnique implique une recherche de son inverse : la nudité.


C’est précisément l’objet du premier chapitre.
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La nudité.




Avant d’entrer dans le Temple, l’être est nu. Il est en potentialité de vivre les purifications par les Éléments afin de recevoir l’initiation dans le ciel.


 


Jaca (Aragon), San Salvador y San Ginés. Sarcophage de l’infante Dona Sancha. 1100 env.
















1. Lire dans la présente collection, présentée p. 115, les ouvrages correspondant à ces symboles.












Chapitre premier


DE LA NUDITÉ À L’HABIT DU MAÇON




L’étude de l’habit comme élément d’expression du rituel amène nécessairement à s’interroger sur la nudité. Doit-elle être exclue de la démarche rituelle ou, au contraire, s’y incorporer de façon à mieux comprendre le sens de la démarche entreprise ?




LA NUDITÉ




La Franc-Maçonnerie répond à la question de manière ambiguë. Lors de son entrée dans le temple maçonnique, le futur Frère ou la future Sœur sont décrits comme « ni nu, ni vêtu ». Si le vêtement implique l’appartenance à une hiérarchie ou à tout autre chose, « ni nu, ni vêtu » ne signifie pas grand chose. Tant que l’être n’a pas reçu de place dans le Temple, il est nu. Lorsqu’il reçoit le premier élément de son habit, le tablier maçonnique1, il trouve sa place dans le Temple parmi ses Frères. Si l’on n’est pas vêtu, on est nu ; si l’on est nu, on n’est pas vêtu. Or, dans l’optique maçonnique, on n’est ni l’un, ni l’autre. Cela est-il absurde, ou cela a-t-il un sens plus profond ?


Examinons l’absurdité. La formule maçonnique complète est : « Ni nu ni vêtu mais dans un état décent ». Cette décence revendiquée pourrait être la clé de tout. On peut penser que les Maçons du XVIIIe siècle ont voulu symboliser la nudité totale en ne dépouillant l’impétrant que d’une partie de ses vêtements, mais en ne le dénudant pas totalement afin de ne pas choquer une bienséance pudibonde qui n’a pourtant plus rien à y faire lorsque l’on célèbre des rites initiatiques. Cela serait bien triste, mais il y a fort à parier que c’est ainsi perçu par beaucoup.2



Considérons cependant un sens symbolique où la décence conventionnelle n’a plus rien à faire. L’enfant naît nu, et il faudrait avoir l’esprit bien dérangé pour trouver cela indécent ! Mais si le futur Frère est introduit dans le Temple en n’étant pas nu, c’est qu’il y entre en état de « non-né ». Il n’est pas nu, mais il n’est pas vêtu non plus. Cette non-vêture indique qu’il n’est pas en fonction dans la Loge. Ni nu ni vêtu est ainsi l’habit rituel de celui qui n’est déjà plus profane. Il ne l’est plus au sens propre puisque le profane est celui qui se tient à l’extérieur du Temple, or il est dedans. Il est déjà placé en présence des symboles et participe à un rituel. Il n’est plus profane donc, mais pas encore initié.


Il n’est pas sûr que l’on puisse pousser le goût du paradoxe jusqu’à dire que la nudité devrait être l’habit rituel de qui se présente à l’initiation. La nudité n’est pas un vêtement, mais son absence : c’est pour cela qu’elle souligne toute l’importance de l’habit rituel. La nudité met l’être en un état que l’on pourrait qualifier « de nature », symbole d’un état primordial, état d’avant la création, non en tant qu’être humain, mais en tant que fonction créatrice participant à la création du monde.




L’HABIT RITUEL




Si l’habit rituel est à ce point lié à la pratique initiatique c’est parce qu’il offre la possibilité à une Loge de s’interroger sur cet « état primordial », sur lequel elle travaille pour construire un rituel possédant la qualité initiatique.


La question peut se poser ainsi : « De quelle “matière” part-elle, pour quel but ? »


Cette matière est la « personne » qui se présente à la porte du Temple. Qui est-elle ? Un individu ou une puissance porteuse d’un désir particulier ?


Une réponse possible est de dire que l’initiation a pour fonction de reconnaître une puissance pour la vêtir, c’est-à-dire lui donner une forme distinctive. Le vêtement participe alors pleinement des formules de transformations qui composent le rituel : il sépare, construit, équipe, protège, attribue une place et transmet une puissance pour percevoir un chemin de lumière. Il habille « celui qui allait nu ».


Le vêtement donne ainsi la capacité de recevoir et de transmettre l’initiation. Il a pouvoir de transformer. Il fait changer de nature. Ces fonctions du vêtement impliquent qu’il est vivant car possesseur d’une puissance de création.


Si le vêtement a ces qualités exceptionnelles, c’est parce qu’il est l’œuvre de la Lumière et qu’il est contemporain de la création du monde. Le Zohar l’exprime ainsi : « Il brille d’un éclat très intense car c’est un vêtement royal provenant des éclats lumineux du premier homme au temps où il était dans le jardin d’Eden3. » En Égypte ancienne, c’est le dieu Chou, l’Air-Lumineux, qui exprime la fonction vitale de l’habit : « C’est mon habit, le souffle de vie qui est sorti autour de moi de la bouche d’Atoum4 », où Atoum désigne le Principe créateur.


L’habit agit et est cause agissante. Le sculpteur anonyme de la basilique de Vézelay en a remarquablement rendu compte dans son Christ en gloire du narthex : le vêtement n’est plus une protection ou une manière de masquer la nudité, mais un langage exprimant l’œuvre des forces constructives5.


Abordons maintenant ce langage en commençant par les gants.












1. Pour les loges masculines. Pour les loges féminines, ne devrait-il pas en être autrement ? Il paraît essentiel de poser la question : le tablier convient-il réellement à la Sœur ? Mais








2. tenter d’y répondre n’est pas le sujet de cet essai.








3. Le Zohar, « Lamentations », Paris, 2000, p. 207.








4. Textes des sarcophages, CT 75 I 372 d – 374 b et CT 80 II 29 f g.








5. Voir illustration p. 106.












Chapitre 2


LES GANTS






DES ORIGINES DIVERSES




Même si, par exception, certains Frères appartenant aux Hauts Grades peuvent être dispensés d’en porter, les Francs-Maçons sont unanimes à propos des gants : avec le tablier, ils constituent l’habit du Frère. Ils sont indispensables pour participer à une réunion maçonnique. Robert Ambelain1 les retient pour l’habillement du Frère, le reste étant à ranger dans les décors2.


Aux grades d’Apprenti, de Compagnon et de Maître, les gants sont généralement blancs. Pour les hauts grades, ils peuvent prendre une autre couleur.




Une origine sociale dans l’Histoire




Dès le VIIIe siècle, les textes mentionnent les gants parmi les vêtements importants. Dans la Chanson de Roland, ils sont le support d’un langage propre à la chevalerie sur lequel nous reviendrons.


La Franc-Maçonnerie s’est rattachée, du moins à ses débuts, à la convention du port des gants comme signe associé à la noblesse bien que cette origine soit discutée3.




Les gants, un code du langage




La chevalerie du Moyen-Âge a instauré tout un système de présentation des gants, ou du gant, pour signifier ses intentions. C’est ainsi que le fait d’ôter ses gants devant une personne signifiait qu’on lui reconnaissait une supériorité, en revanche, le jet du gant était un signe de défi.


Ce code de langage était utilisé également pour délivrer un message plus spirituel. Roland le tendait à Dieu lors de sa mort. Tendre le gant, c’était montrer qu’on était resté fidèle aux commandements divins.




Les gants, une origine liturgique ?




L’Église connaît l’emploi des gants sous le nom latin de wanti manicae, à partir de la fin du IXe siècle. Au XIIe, il était si habituel qu’Honorius, évêque d’Autun, en faisait remonter l’origine aux Apôtres.


Guillaume Durand4, évêque de Mende, dit que l’évêque doit couvrir ses mains de gants afin que sa gauche ne sache pas ce que fait sa droite. Il précise qu’ils sont faits de petites peaux de chevreau et qu’ils seront blancs pour symboliser la chasteté et la pureté.


Le rôle des mains, droite et gauche, trouve son origine dans l’Ancien Testament : Isaïe (48-13) s’identifie à Dieu puisqu’il se présente comme étant le premier et le dernier, et nous apprend que, de sa main gauche, le Créateur fonda la terre ; de sa main droite il bâtit les cieux5.




Une exception : le prêtre officie à mains nues




Lors de l’ordination des prêtres, les mains ne sont pas revêtues de gants, mais purifiées et sacralisées une fois pour toutes, du moins si l’on en croit l’évêque Durand de Mende qui rapporte ce rituel. Le Pontife oint les mains du nouveau prêtre en formant une croix, puis en répandant l’huile des catéchumènes sur toute la surface des paumes, l’évêque prononce ces paroles : « Daignez, Seigneur, consacrer et sanctifier ces mains par cette onction et notre bénédiction. »



[image: : Coiffe bleue]

Coiffe bleue




Muni de la coiffe bleue, le dieu Ptah, Le Bâtisseur, conçoit le Plan d’Œuvre et crée le Temple par le Verbe.



XVIIIe dynastie. Bois doré, faïence.
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Perruque




Symbole de l’ordonnancement des énergies, la perruque relie l’initié à la Règle cosmique.


XIXe dynastie. Deir el-Medi-neh
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Le bonnet phrygien




Au sommet de la cathédrale de Paris, domine l’alchimiste reconnaissable à son bonnet. Il discerne dans l’invisible le Grand Œuvre à réaliser.






Cette citation laisse entendre que, pour l’exécution de « certaines œuvres de la religion », les mains sanctifiées sont suffisantes. Pour d’autres, les gants sont nécessaires et demeurent le privilège des évêques.


La situation en Maçonnerie est inverse. Dès le premier grade, le Frère porte des gants. Il ne les quittera plus jusqu’à la maîtrise.




Une peau de chevreau pour une bénédiction




Irène Mainguy6 reprend la symbolique liturgique, et rappelle que, quelle que soit leur matière, ils évoquent les mains de Jacob recouvertes d’une peau de chevreau (Genèse 27, 17). À propos du nom de Jacob, elle assure, comme d’autres, qu’il signifie Supplanteur7. Dérive de cette lecture toute une série d’affirmations : c’est le nouvel homme qui supplante le vieil homme, la lumière qui repousse les ténèbres, ou encore le « Nouvel Adam » qui supplante le ténébreux souverain qu’il s’était imprudemment donné (!). Des auteurs maçonniques invoquent Maître Hiram et disent que c’est en souvenir d’Hiram, Supplanteur de Salomon auprès de Balkis, que les Fils de la Veuve portent des gants. Ils sont symboles de cette mission permanente : détruire la tyrannie.


L’étude du passage biblique laisse entrevoir un autre enjeu : comment transmettre le pouvoir et comment choisir celui qui en est le digne successeur ? Aussi la peau de chevreau ne paraît pas être un argument déterminant pour justifier les gants en Loge puisque les Frères n’entrent pas dans le temple pour exercer un pouvoir mais pour participer à l’Œuvre.




L’ARGUMENTATION MAÇONNIQUE




Des gants pour faire « opératif »
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